NOUVELLE  LETTRE  (i) 

- D’UN  CURÉ, 

A SES  CONFRERES  , DÉPUTÉS  AUX  ÉTATS- GÉNÉRAUX. 


Messieurs, 


Cinq  Termines  Te  Tônt  écoulées  depuis  l’ouver- 
ture des^Etats.  Des  difcuffions  multipliées  ont  dé- 
voré ce  temps  précieux  & qui  coûte. fi  cher  à la 
Nation.  Pendant  cet  intervalle,  le  patriotifme  a 
concerté  Tes  moyens,  tandis  que  intérêt,  le  vil 
intérêt,  mai  que  Tous  le  pom  d’efprit  public  , dé~ 
ployoït  les  jutes  pour  lui  oppofer  de  îa  réfiT- 
tance.  Les  Evêques  paroiffent  Te  conTédérer  avec 
la  ‘majeure  partie  de  la  NoMefle  contre  le  Tiers- 
Etat.  Nous  touchons  au  moment  d’une  Tcifliori 
suffi  éclatante  que  funefte  ; des  nuages  s’amon- 
celenr  6c  fi  le  bonheur  vient  luire  fur  Phorizon 
de  la  France,  probablement  il  fortita  du  fein  des 
orages. 

Dans  cette  conjon&ure  défaftreufe  , que  doi- 
vent faire  cent  quatre-vingt  Curés  qui  agiflent  au 
nom  de  quarante  mille,  c’eft-à-dire  , de  la  partie 
la  Pjus  nombreuTe  , comme  la  pjus  utile  duVder- 
gé.  françois  ? Pourquoi  faut-il  que  des  minières  de 
paix  forent  forcés  d’arborer  l’étendard  de  la  divi- 
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fion  ? Des  circonflances  impérieufes  leur  com- 
mandent cependant  d’adopter  un  parti.  Pour  fa- 
ciliter leur  choix  , j’ai  cru  qu’il  feroit  utile  de 
dévoiler  les  piégés  que  l’on  nous  tend,  & de  fou- 
mettre  à l’examen  les  fopbifmes  par  îefqitels  on 
veut  nous  féduire.  Je  ne  parlerai  point  de  la  né- 
ceffité  de  vérifier  les  pouvoirs  en  commun  & d’o- 
piner par  tête.  Ces  deux  vérités  dont  la  première 
eft  portée  à l’évidence,  & dont  la  fécondé  le  fera, 
pourront  faire  l’objet  d’un  autre  mémoire.  L’ef- 
prit  patriotique  qui  me  porte  à écrire , juftifie  les 
défauts  d’une  lettre  rédigée  à la  hâte.  Je  n’ai  pas 
le  loifir  de  châtier  mon  ityle , ni  de  donner  à mes 
idées  la  précifion  dont  elles  font  fufceptibles  : 
votre  indulgence  , MefTieurs  , me  le  pardonnera; 
vos  lumières  y fuppléeront. 

Si  l’on  en  croit  la  NoblefTe  &L  les  Evêques , 
iî  faut  abfolument  opiner  par  Ordre  , fans  quoi 
nous  tombons  dans  le  défordre  & l’anarchie.  Le 
Tiers  qui  a de  mauvaifes  intentions  , va  confon- 
dre toutes  les  claffes  des  Citoyens , attaquer  les 
propriétés,  ébranler  la  Monarchie,  & porter  at- 
teinte au  catholicifme.  Voilà  l’épouvantail  qu’on 
agite  fans  ceffe devant  nos  yeux,  & fi  la  crédu- 
lité des  uns  égaloit  l’afhice  des  autres , cette  af- 
fertion  pafferoit  pour  irréfragable.  Les  fauteurs 
des  abus  veulent  identifier  leurs  intérêts  avec 
ceux  de  la  divinité  , & fe  réfugier  fous  l’égide 
qui  doit  les  écrafer.  Un  foi-difant  Curé  , qui  m’a 
bien  l’air  de  porter  la  mitre , vient  de  diftribuer 
avec  profufion  une  brochure  fur  cet  objet  ; il 
veut  perfuader  que  l’avantage  du  Tiers -Etat  efl 
de  voter  par  Ordre  (i).  Ainfi,  Meilleurs  des  Com- 
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mimes , jufqu’icî  vous  n’avez  rien  entendu  à vos 
intérêts  ; 6c  fi  l’auteur  de  la  Lettre  ne  le  prouve 
pas , au  moins  il  l’afïiire;  cependant  fon  infailli- 
bilité n’étant  pas  encore  reconnue , on  peut  luf- 
pendre  un  jugement  précoce.  Peut  - être  même 
trouvera-t-on  que  la  vérité  la  mieux  établie  dans 
fa  brochure,  eft  celle. qu’il  énonce  dans  fa  pre- 
mière phrafe  , en  déclarant  qu’il  entend  fort  pat 
de  chofe  aux  affaires  à? Etat.  J’entre  en  matière. 

Le  Tiers  n’auroit-il  pas  quelque  mauvaife  in- 
tention , puifqu’il  infifte  fur  la  vérification  en 
commun  ? Mais  la  Nobleife  , répondra- 1- on  , 
n’auroit  - elle  pas  quelque  mauvaife  intention  9 
puifqu’elle  s’y  refufe  obftinément?  II  y a parité 
dans  ces  raifonnemens  , avec  cette  différence  , 
que  la  Nobleffe  paroît  animée  de  l’efprit  de  corps 
qui  eft  l’ennemi  de  l’efprit  public,  l’ennemi  de  la 
Patrie;  car  évidemment  l’efprit  public  réfide  plu- 
tôt dans  les  vingt-trois  vingt-quatriemes  de  la  Na- 
tion , que  dans  une  claffe  de  Citoyens  qui  n’en 
eftque  le  cinquantième , c’eft-à-dire  > une  fra&ion 
modique  du  tout.  Ce  qui  fortifie  cet  argument, 
c’eft  qu’on  ne  voit  aucun  Membre  du  Tiers  pen- 
ler  comme  la  Nobleffe , au-lieu  que  la  majeure 
partie  du  premier  Ordre , 6c  la  minorité  du  fé- 
cond ont  adopté  le  fyftême  des  Communes.  Et 
quand  l’auteur  de  la  Lettre  craint  que  les  Mem- 
bres du  Tiers  ne  fe  laiffe  corrompre  , on  peut 
juger,  d’après  cette  obfervation,  s’il  faut  s’alar- 
mer avec  lui. 

Mais  les  Ordres  étant  réunis  pour  travaillerez 
commun  , le  Tiers  n’en  voudra  plus  qu’un  dans 
l’Etat.  Voilà  ce  que  redoutent  tant  de  gens  fi 
hauts  dans  les  Provinces  , lorfqu’ils  y vont  éta- 
ler leur  fade  , fi  petits  lorfqu’ils  rampent  dans 


les  antichambres  de  Verfailles  , lorfqu’ils  font 
confondus  dans  la  Galerie  , ou  coudoyés  à 
1 Œil-de-bœuf  Le  Tiers  voudra,  comme  de  raifon, 
extirper  au  moins  une  partie  des  abus,  je  dis  au 
moins  une  partie  , car  c’eft  ici  l’étable  d’Augias 
à nettoyer.  Le  Tiers  veut  que  la  Loi  régné  fur 
tous,  & qu’elle  ne  foit  plus  pour  les  Grands  une 
toile  d’araignée  que  détruit  le  fouffle  de  leur  puif- 
lance;  mais  il  ne  prétendit  jamais  anéantir  un 
corps  réputé  néceflaire  à la  Monarchie,  comme 
un  intermédiaire  qui  tempere  1 ’a&ivité  du  Gou- 
vernement , qui  oppofe  de  grandes  places  , de 
grands  emplois  , de  grands  noms  au  defpotifme. 
Ouvrez  les  cahiers  du  Tiers;  leur  vœu  unanime 
ed  que  la  Noblefle  acceflibie  su  mérite  en  de- 
vienne le  prix,  & que  fouftraite  à l’opprobre  de 
la  vénalité,  elle  foit  une  étincelle  capable  d en- 
flammer les  belles  âmes , lorfqu’un  foyer  com- 
mun d’émulation  développera  les  vertus  ôciesta- 
lens.  Détruit-on  la  Nobleffe,  lorfqu’au  contraire 
on  veut  en  rehauffer  l’éclat,  en  la  remenant  à fon 
inflitution  primitive  ? 

Des  que  l’Ordre  de  la  Nobleffe  eft  confervé, 
celui  du  Clergé  n’a  pas  moins  de  confiflance.  Sa 
fe-pa ration  des  autres  claffes  eff  plus  marquée  par 
la  nature  de  fes  fondions  excîuiives.  On  n’aura 
garde  de  donner  dans  le  piege  qu’on  vient  de 
nous  tendre , en  propofant  de  confondre  les  deux 
premiers  Ordres  , pour  anéantir  l’influence  des 
L^-rés , dont  on  redoute  la  courageufe  réfiflance. 
L intérêt  du  Tiers  efl  de  conferver  un  Ordre 
cîafle  a vant  la  nobleffe , 6c  dans  lequel  il  peut 
introduire  fes  Membres. 

Mais  le  Tiers  attentera  aux  propriétés.  Cette 
crainte  a pour  fondement  les  demandes  injufles 


de  quelques  cahiers  qui  n’ont  pas  été  rédigés  fous 
les  aufpices  d’une  raifon  lumineufe  & fage.  Mais 
ces  cahiers  en  très-petit  nombre  , renferment-ils 
le  defir  unanime  du  Tiers  ? S'il  touchoit  aux  pof- 
fefîions  des  autres  Ordres , comment  pourroit-il 
garantir  les  Tiennes  ? Ce  Teroit  une  épée  tournée 
contre  lui  - même.  Le  principe  de  la  propriété 
étant  reconnu  , les  droits  féodaux  afïis  fur  ce 
fondement  feront  refpe&és.  Seulement  on  pour- 
roit , on  devroit  même  changer  le  mode  de  pro- 
priété lorfque  des  droits  trop  onéreux  aux  rede- 
vables peuvent  être  remplacés  ou  rachetés  par 
une  Tomme  qui  repréTente  le  capital  de  la  rente. 
Salus  populi  fuprtma  lex  ejlo.  Voilà  pourquoi  on 
s’empare  d’un  champ  néceffaire  à la  confe&ion 
d’une  route,  en  rembourfant  la  valeur  du  fonds. 

Quelques  Ecrivains  ont  voulu  contefter  à l’E- 
glife  le  droit  de  propriété  Tous  prétexte  qu’elle 
ne  peut  aliéner.  En  partant  de  ce  principe  on 
va  nous  prouver  que  le  Roi  ne  pofîede  pas  Tes 
Domaines,  ni  les  mineurs  leurs  biens.  Parce  que 
des  Loix  Tages  ont  reftreint  certaines  ciaffes  de  la 
Tociété  à l’ufufruit,  s’enfuit-il  quelles  ne  pofîedent 
pas?  Mais  ce  que  la  Nation  peut  & doit  faire, 
c’eft  d’exiger  que  cet  ufufruit  imprefcriptible  re- 
tourne à Ta  véritable  deftination,  Tans  fortir  de 
la  clafTe  des  œuvres  pies.  Dans  combien  d écrits 
n’a-t-on  pas  réclamé  en  faveur  des  Curés  & des 
Vicaires  ? Prefque  tous  les  cahiers  exigent  l’amé- 
lioration de  leur  fort.  Rien  n’égale  la  gratitude 
.des  Paüeurs , que  la  juftice  de  ces  demandes. 
C’eft  dans  le  Tein  même  de  leur  Ordre  qu’ils  ont 
trouvé  les  ennemis  les  plus  redoutables,  parce 
que  dans  cette  claflé  font  les  détenteurs  des  biens 
des  fabriques , des  pauvres  & du  nôtre  ; ôi  je 
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le  dirai  avec  courage , il  y a long-temps  que  la 
penfion  alimentaire  des  congruiftes  feroit  aug- 
mentée , fi  elle  avoit  pû  être  réglée  par  le  Tiers 
fans  le  concours  des  grands  bénéficiers. 

Mais,  dit-on,  il  faut  contenir  le  peuple;  & fi 
vous  ne  reprimez  les  efforts  des  Communes , le 
gouvernement  Monarchique  eft  détruit , & nous 
tombons  dans  la  démocratie.  Je  pofe  en  fait 
qu’aucun  cahier  ne  demande  une  Conftitution 
Républicaine , qu’aucun  député  ne  defire  fe  fouf- 
îraire  à l’autorité  royale.  Ceux  qui  veulent  ainfi 
alarmer  le  Gouvernement  & les  bons  François, 
font  les  ariftocrates.  Mais  n’auroient-ils  pas  pour 
mobile  quelque  motif  fecret  auqueljls  fubordon- 
nent  l’intérêt  public?  Interrogeons  l’hiftoire,  elle 
nous  dira  que  communément  les  Grands  aiment 
ou  l’anarchie  pour  s’illuftrer  en  devenant  chefs 
de  parti , ou  le  defpotifme , pour  régner  fous  un 
Maître  foible  dont  ils  ufurpent  le  pouvoir  illimi- 
té. Quelle  énumération  humiliante  on  pourroit 
faire  ici!  Pour  fe  rapprocher  de  notre  tems , je  me 
contenterai  de  demander  fi  c’eft  le  Tiers  qui  tra- 
ma les  guerres  de  la  ligue  6c  delà  fronde?  Non, 
il  alloit  feulement  verfer  fon  iang  pour  affouvir 
Fambition  des  Grands  qui  le  trompoient. 

La  Nobleffe  efi  prefque  toujours  un  corps  im- 
périeux, rampant  devant  le  pouvoir,  mais  def- 
pote  avec  fes  inférieurs,  fondant  fes  droits  & fes 
prétentions  fur  l’épée  & fur  la  crainte  qu’il  veut 
infpirer.  Les  ariftocrates  de  cet  Ordre  &c  ceux  du 
Clergé  tâchent  d’envahir  la  puiftance , par  la  fa- 
cilité qu’ils  ont  enfuite  de  fe  partager  avec  leurs 
créatures  les  faveurs  du  Souverain , & le  tréfor 
des  grâces  dont  ils  ne  font  jamais  rafîafiés.  S im- 
per Jitit  dirus  hy drops* 


Cette  ClafTe  méprife  les  Clafles  inférieures  du 
Clergé  & de  la  Noblefle,  & domine  fur  elles 
avec  autant  de  hauteur  que  fur  le  Tiers- Etat.  Un 
Duc  d’Orléans  fe  confond  modeflement  parmi  les 
Membres  de  fon  Ordre.  Malgré  un  fi  bel  exem- 
ple, penlez-vous  que  certains  Evêques  ne  fouf- 
frent  pas,  en  fe  voyant  rapprochés  de  leurs  coopé- 
rateurs fur  la  ligne  de  l’égalité  ? Dans  la  circonf- 
tance  a&uelle , les  ariflocrates  des  deux  Ordres 
flattent  6c  careflent  les  autres  Membres , parce 
qu’ils  fentent  le  beloin  de  leur  concours  pour 
a durer  la  durée  de  leur  domination.  Les  autres 
féduits,  enchantés  par  les  maniérés  engageantes 
des  opprefleurs  de  leur  Ordre,  fe  prêtent  aveu- 
glément à perpétuer  des  abus  au  rifque  de  perdre 
leur  propre  exiftence;  ils  s’expofent  aux  malheurs 
d’une  révolution  qu’ils  n’empêcheront  pas,  6c 
qu’il  ne  tiendroit  qu’à  eux  de  rendre  calme  6c 
douce. 

Dans  lie  cours  ordinaire  des  chofes,  on  efldupe 
avant  d’être  viélime.  Ici  ce  cours  efl  interverti. 
La  petite  NoblefTe  a été  , ainfl  que  le  peuple,  vic- 
time de  l’ambition  des  Grands,  6c  veut  bien  être 
leur  dupe  au  point  de  fervir  d’in  Animent  au 
maintien  de  leurs  ufurpations.  Doit-on  s’étonner 
que  ces  Grands  foutiennent  le  fyflêmç  de  l’Opti- 
mifme?  Il  efl:  commode  pour  ceux  qui  ont  tout, 
ou  qui  difpofent  de  tout  ce  qui  appartient  aux 
autres. 

Avec  quelle  hauteur  la  Noblefle  vient-elle  de 
traiter  la  Nation  affemblée?  Elle  s’efl  refufée  à 
des  moyens  de  rapprochement  fans  fe  mettre  en 
peine  d’en  fubftîtuer  d’autres.  Elle  apréfentéaux 
autres  Ordres,  comme  irrévocable,  la  décifion 
d’après  laquelle  elle  avoit  jugé  elle-même  devoir 
fe  concilier  avec  eux. 
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Depuis  quarante  ans,  les  droits  effentiels  du 
corps  lévitique  ont  éprouvé  bien  des  échecs. 

Le  droit  ancien,  plus  ancien  même  que  la  Mo- 
narchie, d’occuper  (i)  le  premier  rang  dans  les 
affemblées  des  trois  Ordres  étoit  acquis  au  Clergé 
par  la  pofTeffion  la  moins  conteftée.  Un  Ordre 
jaloux  Ta  déjà  entamée  par  la  préfidence  des  Mu- 
nicipalités; il  ne  déguife  pas  même  l'intention  de 
s’affurer  des  prérogatives  d'honneur  qui  ne  coû- 
tent rien  à perfonne  ; il  fe  porte  pour  le  bienfai- 
teur de  l’Eglife , afin  de  s’arroger  le  droit  de  re- 
venir fur  ces  dons  vrais  ou  prétendus;  il  a déjà 
les  dîmes  inféodées.  En  un  mot  une  partie  de  la 
NoblefTe  regarde  le  peuple  comme  fon  efclave , 
le  Roi  comme  fon  rival,  le  Clergé  comme  fa 
proie.  Pour  convaincre  les  Grands  qu’ils  font 
d’une  même  nature  que  les  autres  hommes , il 
faut  donc  les  rapprocher  de  la  nation.  Louis  XVI 
leur  fervira  de  modèle;  ils  n’en  trouveront  pas 
un  plus  beau. 

D’après  cet  expofé  on  peut  juger  lequel  eft  le 
plus  difficile  comme  le  plus  néceflaire,  de  conte- 
nir les  Grands  ou  le  Tiers-Etat.  A-t-on  bonne 
grâce  de  nous  objeâer  enfuite  que  lê  peuple  eft 
extrêmement  enclin  à la  révolte , que  fa  fureur 
s’allume  même  fous  les  gibets  deftinés  à la  répri- 
mer ? il  feroit  moins  fa&ieux , dit-on  , fi  le  Minif- 
tere,  moins  indulgent  à fon  égard,  ne  luiaccordoit 
des  faveurs  qu’il  paye  d’ingratitude.  Ainfi  à votre 
avis,  le  peuple  eft  le  ferpent  qui  pique  le  fein 
fur  lequel  il  a retrouvé  la  vie,  6c  vous  en  con- 
cluez fans  doute  qu’il  faut  appefantir  fa  chaîne. 


(i)  Les  Druides  compofoieiu  le  pi  emier  Ordre  de  l’Etat, 

Si 


Si  le  peuple  ordinairement  Couple  fe  porte 
quelquefois  à des  excès  6c  parcourt  les  extrê- 
mes, n’en  accufez  que  l’iojuftice  des  loix  exclu- 
fives,  6c  les  vexations  tortionnaires  qui  provo- 
quent fa  fureur.  L’afFoiblifiement  des  principes 
religieux  , la  dégradation  des  mœurs  y contri- 
buent; mais  la  caufe  immédiate  gît  dans  nos  inf- 
titutions  politiques  6c  fociales.  C’eft  un  grand 
mot  que  celui  de  Sully:  augmentation  de,  l'impôt  , 
ajfoiblijjement  de  F Etat  Le  peuple  fe  débat  dans 
les  filets  de  la  fifeaiité , 6c  les  entraves  de  la  féo- 
dalité. En  proie  à ces  deux  lang  fues  qui  i’épui- 
fent,  il  défend  avec  peine  contr’elles  fa  malheu- 
reufe  exiftence.  Son  fel  6c  fon  pain  , la  bure  dont 
il  fe  couvre  , fon  induftrie , ion  travail,  tout  eft 
frappé  du  fléau  des  impôts.  Sa  nourriture  eft  une 
foible  ration  difputée  aux  harpies  qui  en  enlevent 
la  moitié,  <k  empoifonnent  l’autre.  11  eft  livré 
aux  vexations  arbitraires  des  Maîtrifes,  des  Inten- 
dans,  des  Subdélégués,  des  Receveurs  de  finan- 
ce, des  Procureurs,  des  Prifeurs-Jurés , des  Sbir- 
res  de  la  Ferme,  &c.  6c c 6cc . 

Comment  ne  s’aigriroit-il  pas  quand  au  fardeau 
du  travail , joignant  celui  des  Tailles  , il  voit  que 
les  heureux  du  lîecle  ne  viennent  pas  l’alléger  , 
6c  que  l’impôt  frappe  légèrement  fur  ces  céliba- 
taires luxurieux  qui  peuplent  6c  dépeuplent  nos 
Villes,  fur  certains  Gentilshommes  pour  qui  s’ou- 
vre le  canal  des  grâces  , fous  prétexte  que  leurs 
biens  ont  été  abforbés  au  fervice  de  l’Etat,  mais  9 
dont,  au  vrai,  la  fortune  s’eft  fondue  en  meutes, 
en  chevaux  , en  cartes , pour  ne  pas  dire  plus  ; 
fur  quelques  Prélats  faflueux  , qui , après  avoir 
fatigué  le  pavé  de  la  Capitale , vont  quelquefois 
fe  montrer  avec  pompe  dans  leurs  Diocefes , dont 
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les  peuples  ont  ouï  dire  qu'ils  ont  un  Evêque; 
dont  les  payeurs  portent  le  poids  du  jour,  tandis 
que  d’autres  perçoivent  tous  les  deniers  du  pere 
de  famille  ; fur  tant  de  Commendataires  auffi  utiles 
à la  Patrie  que  les  infe&es  à nos  vergers  ; leur 
vocation  eût  pour  motif  Pefpérance  d’un  riche 
bénéfice  qui  leur  donne  le  droit  d’être  inutiles  fur 
une  terre  laiTe  de  les  porter  ; or  tout  citoyen  inu- 
tile ? un  Prêtre  fur* tout , eft  dangereux  ; fur  ces 
Eccléfiadiques  mondains  , qui  courrent  les  toi- 
lettes, efpeces  d’amphibies  dont  le  cofiume  auiîî 
équivoque  que  les  mœurs , laiffe  douter  à quelle 
efpece  ils  appartiennent  ; furcertaines  claffes  de 
Moines  qui  ne  devroient  plus  le  donner  pour  les 
enfans  d’un  homme  canonifé  par  l’Eglife  ; c’eft 
prefque  déshonorer  un  Saint,  que  de  lui  attribuer 
la  paternité  de  cette  horde  illégitime  ; fur  tant  de 
Chanoines  emprenés  de  fe  didinguer,  non  par 
des  vertus , mais  par  des  croix  pe&orales , par  un 
coüume  ambitieux,  par  des  lettres  de  Nobieffe  ; 
car  étant  du  premier  Ordre  de  l’Etat , ils  ont  l’hu- 
milité de  vouloir  être  du  fécond,  didin&ons  qui 
font  mieux  fentir  leur  nullité , mais  qui  ne  les  em- 
pêchent pas  de  fe  croire  fupérieuts  à l’utile  paf- 
teur  9 l’ange  tutélaire  de  fon  hameau , & qui  les 
empêchent  encore  moinsde  fe  croire  l’ancien  pref- 
bytere  de  l’Egüfe  , le  fénat  du  Diocefe , tandis 
qu’ils  ne  font  que  les  fucceffeurs  des  jeunes  éleves 
que  fous  les  yeux  de  l’Evêque  6c  des  Prêtres  , 
à l’ombre  du  fandluaire , on  préparoit  aux  fonc- 
tions fubiimes  du  minidere.  Cette  tirade  , je  le 
prévois , va  émouvoir  la  bile  des  intéreffés  , ex- 
citer leur  ire,  m’attirer  leur  haine  ; je  ne  les 
paierai  pas  de  retour,  ma  haine  tombe  , non  fur 
des  perïonnés , mais  fur  des  vices  qui  outragent 


la  majefté  du  facerdoce  & de  la  religion  ; on  r.c 
manquera  pas  de  crier  à l’infolence  ; mais  prou- 
vera-t-on que  j’aie  dit  faux?  C ’efl-Ià  toutefois  ce 
qu’il  faudroit  faire.  Amiens  F lato  , magis  arnica, 
veritas . Cette  digrefîion  m’a  conduit  hors  de  mon 
lujet  dans  lequel  je  rentre. 

Faut -il  s’étonner  qu’il  s’aigrifTe  quelquefois  , 
qu’il  devienne  faftieux,  cet  infortuné  campagnard, 
quand  harafle  des  fatigues  du  jour,  il  eft  contraint 
d’aller  la  nuit  difputer  au  gibier  ce  champ  enfe- 
mencé  fur  lequel  il  fondoit  l’efpoir  de  fa  famille  ? 

Quand,  malgré  fes  foins  , en  un  moment  ce 
terrein  eft  dévafté  par  des  animaux  que  des  Loix 
barbares  confervent  pour  le  plaifir  d’un  feul,  6c 
le  malheur  de  mille? 

Quand  ce  pauvre  manouvrier , efeiave  de  la 
bannalité,  efl  forcé  de  porter  moudre  fur  fes  épaules , 
à grande  didance,  le  peu  , non  de  froment,  mais 
de  grain  d’une  qualité  inférieure , gagné  à la  lueur 
de  fon  front  ? 

Quand  arrivé  au  terme  de  fon  voyage , il  faut , 
pour  obtenir  de  moudre,  foudoyer  l’avarice  & 
l’ivrognerie  , ou  perdre  un  temps  précieux  , juf- 
qu’à  ce  qu’on  ait  fait  palier  les  non-banmers  dont 
on  veut  s’afTurer  la  pratique  ? 

Quand  les  coupes  de  la  forêt  communale,  qui 
devroient  lui  fournir  fon  affouage  , & défendre 
contre  le  froid  fa  trille  chaumière,  font  vendues 
parles  Maîtrifes  qui  veulent  percevoir  ce  que  l’on 
ofe  nommer  des  droits ? 

Quand  les  deniers  provenant  de  cette  vente , 
font  verfés  dans  une  caille  ou  ils  fe  confument 
par  le  dépôt,  au-iieu  de  fru&ifier  comme  fous  fes 
capitaux  des  mineurs,  tandis  que  pour  des  befoins 
urgens , la  Communauté  eft  obligée  de  répartir 
fur  fes  habitans  un  nouveau  tribut  ? B z 
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Quand  les  fatellites  de  la  Ferme  empêchent  ce 
trille  villageois  d’ufer  des  dons  que  la  providence 
a Cernés  autour  de  lui , &:  que  fous  peine  d’être 
traduit  à la  Chambre  ardente , il  n’ofe  puifer  dans 
une  fource  Calée  un  peu  d’eau  pour  préparer  un 
mauvais  potage  ? 

Quand  épuifé  d’inanition  & de  maladie , il  ne 
peut  recevoir  qu’en  contrebande  6c  à l’infu  ces 
fuppôts  de  l’accife  le  peu  de  vin  que  Con  Curé  lui 
envoie.  ' 

Quand  dans  l’impofiibilité  de  payer  un  impôt 
qui  n’arrivera  pas  jufqu’au  Souverain  , mais  qui 
paffera  peut-être  dans  le  Cein  d’une  proftituée  , 
ou  dans  les  griffes  d’un  frippon,  il  voit  vendre  à 
vil  prix  le  trifte  grabat  fur  lequel  il  oublioit  quel- 
ques momens  Ca  milere. 

Quand  Ca  femme  éplorée,  étouffant  Ces  fou- 
pirs  , fredonne  un  air  lugubre  pour  calmer  un 
enfant  dévoré  par  la  faim  , & qui  fur  un  Cein  tari 
n’a  Cucé  que  les  larmes  ruiffelant  des  yeux  de  fa 
mere. 

Quand Leéleur  fenfibîe  , arrêtez  un 

moment , pour  confondre  vos  frémiffemens  &C 
Vos  fangîots  avec  les  miens. 

Erre  éternel , fi  ta  Religion  fainte  ne  difoit  au 
malheureux  que  fon  exiffence  ici  bas  n’eft  que  le 
berceau  de  la  vie,  que  dans  une  région  plus  heu- 
reufe , tout  cri  ceffera,  toute  larme  fera  effuyée, 
que  la  vertu  aura  fon  prix,  & que  l’équilibre  ré- 
tabli judifiera  ta  providence,  que  refteroit-il  au 
mortel  défefpéré , finon  le  defir  d’un  trépas  qu’il 
fe  hâteroit  d’accélérer  ? 

En  réfumant  ce  qu’on  vient  déliré,  en  fe  rap- 
pellant  une  foule  de  traits  hiftoriques  qui  ne  peu- 
vent ici  trouver  leur  place,  on  conclura  que  les 


rébellions  eurent  prefque  toujours  des  Grands  à 
leur  tête  ; le  peuple  ne  s'agite  jamais  que  pour 
fortir  de  la  mifere  , à moins  qu’il  ne  foit  ameuté 
ou  (ondoyé,  6c  lorsqu’il  goûte  en  paix  les  fruits 
du  champ  qu’il  a cultivé  lans  trouble,  de  l’art  qu’il 
exerce  fans  être  molefté  , lorfqu’il  n’eft  point  com- 
primé fous  le  joug  des  loix  burfales  ou  féodales  , 
il  n’eft  point  fa&ieux  , 6i  l’£tat  n’a  point  de  con- 
Vulfion  à craindre. 

Mais  la  Religion  ne  court-elle  pas  des  dangers 
de  la  part  du  Tiers-Etat?  Elle  périclite , fi  Ton  en 
croit  les  ariftocrates  6c  l’auteur  de  la  Lettre  que 
nous  avons  citée.  La  liberté  de  la  prefle  , deman- 
dée de  toutes  parts,  va  nous  inonder  de  brochures 
antichrétiennes,  6c  nousrifquons  tous  d’être  bien- 
tôt Ca'viniftes. 

La  Religion  ....  A ce  nom  facré , tout  vrai 
Chrétien  fent  ranimer  fon  zele.  En  femant  des 
craintes  fur  cet  article  , on  penfe  bien  qu’un  Curé 
ne  laiftera  pas  toucher  â la  prunelle  de  fon  œil  , 
& cette  fupercherie  même  eft  un  hommage  aux 
Pafteurs  ; on  fait  bien  qu’ils  fcelleroient  de  leur 
fang  la  caufe  de  la  Religion , plutôt  que  de  con- 
sentir à ce  qu’on  lui  portât  la  moindre  atteinte. 
Mais  s’il  étoit  vrai  que  le  Tiers-Etat  confpirât 
contre  la  Religion , ce  feroit  pour  nous  un  motif 
de  plus  pour  nous  réunir  à cet  Ordre  ; notre  pré- 
fence  la  ferviroit  utilement  en  repouftant  les  af- 
fauts  qu’on  voudroit  lui  livrer  ; & fi  la  confec- 
tion des  Cahiers  avoit  toujours  été  commune  , 
on  ne  verroit  pas  dans  quelques-uns  des  doléances 
déplacées , que  la  fageffe  des  Prêtres  eût  écartées. 
La*Religion  étant  émanée  de  Dieu  qui  a confié 
ce  dépôt  facré  à la  furveillance  de  fes  Miniftres , 
feuls  iis  ont  droit  de  ftatuer  far  cet  objet.  Mais 
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cependant  plufieurs  points  de  la  difcipüne  font  du 
refîbrt  des  deux  puifiaoces  ; en  ce  moment  elle 
exige  des  réformes , & fi  l’autorité  civile  ne  peut 
les  opérer  fans  le  concours  indifpenfable  de  l’au- 
torité eccléfiafiique  , celle-ci  ne  doit  pas  exclure 
l’influence  de  la  première. 

Quant  à la  liberté  de  la  prefTe  il  faut  la  res- 
treindre à quelques  égards  ; tant  d’écrits  dont  le 
leu!  but  eil  d’attifer  la  luxure,  d’ébranler  les  prin- 
cipes de  la  Foi,  de  diffamer  les  réputations , doi- 
vent être  Sévèrement  profcrits , mais  la  preffe  doit 
rouler  librement  pour  dénoncer  à tous  les  citoyens, 
les  abus  qui  intéreffent  tous  tes  citoyens. 

Vainement  voudroit-on  nous  faire  croire  que  la 
Religion  court  des  dangers  par  l’alliance  étroite 
du  Clergé  avec  le  corps  de  la  Nation.  Combien 
de  contrées  où  le  Catholicifme  & la  Monarchie 
font  afiis  fur  des  bafes  fiables  , fans  qu’on  y con- 
noiffe  la  difiincfion  des  Ordres.  Citez -nous  un 
pays  où  la  Religion  foit  plus  refpe&éc  St  la  No- 
bîefie  plus  floriflante  qu’en  Efpagne.  Eft-ce  en 
vertu  d’un  veto  qu’on  n’y  connoît  pas  ? 

On  calomnie  les  Communes  en  leur  fuppofant 
le  projet  d’attenter  à la  Religion.  Déjà  folemnel- 
lement  elles  vous  ont  affuré  que  vos  craintes  étoient 
fans  fondement  ; avant  de  confentir  au  vœu  par 
tête  vous  mettrez  à l’abri  ce  qui  doit  vous  être 
fi  cher  , & certainement  le  Tiers-Etat  fan&ionnera 
fans  balancer  l’unité  du  culte  Catholique,  chofe 
fi  néceffaire  au  maintien  de  la  tranquillité  publique, 
la  fuccelîion  au  Trône  dans  la  famille  d’un  Roi 
qu’on  aime  , la  difiin&ion  des  Ordres,  la  confer- 
vation  de  leurs  propriétés  , de  leurs  droits  hono- 
rifiques & utiles. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  manifeflent  leur 


crainte  religieufe  peuvent  avoir  un  zele  fmcere  * 
mais  erroné  ; cependant  en  général  font-ils  chré- 
tiens les  plus  fervens,  les  patriotes  les  plus  ar- 
dens?  Leur  conduite  publique  honore-t-elle  leur 
foi?  Non.  Cette  pierre  dé  touche,  la  feule  par 
laquelle  on  puiiTe  humainement  apprécier  les  fen- 
timens  des  hommes,  décele  l’intention  de  ces  pré- 
tendus apôtres.  Ils  peuvent  faire  illufion  fur  leur 
conduite  par  des  déclamations  véhémentes  en  fa- 
veur de  principes  que  perfonne  n'attaque  ; ils  pré- 
tendent faire  diverfion  au  tableau  d’une  vie  licen- 
tieufe  par  l’intérêt  hypocrite  qu’ils  prennent  au 
maintien  des  maximes  les  plus  aufleres;  mais  peu- 
vent-ils balancer  le  zele  véritable  de  tant  de  bons 
& fideles  payeurs  qui  n’exiftent  que  par  la  Reli- 
gion, qui  la  profeflent,  la  fervent  & l’honorent 
par  leurs  œuvres,  6c  qui  veulent  forcer  fes  pre- 
miers Minières  à devenir  moins  temporels,  moins 

enflés  de  leur  exiflence  dans  l’ordre  civil  & poli- 
tique qu  honorables  & honores  par  leurs  vertus  pa- 
triotiques & rdigieufes  ? 

Au  vrai,  de  quoi  s’agit  il?  Efl-ce  d’ébranler  le 
Trône  6c  i’Autel?  D’affoiblir  ce  culte  qui  offre 
aux  yeux  des  Peuples  la  Religion  avec  une  partie 
frappante  de  la  Majeflé  de  fon  Auteur?  De  ravir 
les  dons  faits  par  nos  aïeux  à fes  Minières?  Non, 
Meflieurs , ceft  ici  la  lutte  du  pouvoir  arbitraire 
contre  la  loi  qui  veut  l’enchaîner;  de  l’intérêt 
contre  les  droits  6c  les  réclamations  du  befoin. 
C efl  une  ariflocratie  fiere  de  fon  opulence  6c  de 
fes  titres,  qui  veut  retenir  dans  les  fers  d’une  dé- 
pendance aveugle,  ceux  qu’elle  en  a chargés;  les 
Grands,  accoutumés  à dominer,  craignent  de  def- 
cendre  du  pinacle;  habitués  aux  honneurs,  ils 
craignent  d en  être  fevres  : car,  dans  un  pays  qui 
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eft  îa  patrie  de  l’honneur,  les  facrifices  de  l’amour- 
propre  coûtent  encore  plus  que  ceux  de  la  fortu- 
ne,& voilà  pourquoi  nos  Magnats  fe  crampon- 
nent fi  fort  à leurs  prétentions.  On  ne  peut  fe 
diffimuler  que  quelques  claffes  redoutant  les  Etats- 
Généraux,  s’épuifent  en  efforts  pour  les  taire 
échouer  Leurs  fentimens  dérivent  de  la  confor- 
mation morale  de  ces  Corps  qui  ont  des  avanta- 
ges exclufifs  : car,  que  de  penfions  fans  mefure , 
accordées  fans  raifon  à des  êtres  lans  mérite?  Com- 
bien de  bénéfices  entaffés  au  fcandale  de  la  Reli- 
gion & des  mœurs?  11  y a tant  à medire  (ur  cet 
article,  que  bientôt  il  n’y  aura  plus  de  place  à la 
calomnie  ; il  eft  évident  que  d’un  côté  font  es 
abus,  & de  l’autre  l’intérêt  Si  le  droit  de  les  dé- 
truire. Eft-il  furprenant  que  deux  Ordres  redou- 
tent le  vœu  par  tête,  & veuillent  conferver  ce 
veto  qui  eft  une  barrière  contre  les  réformes? Cette 
confidération  feule  indique  le  parti  raifonnabie  ; 
& pinson  s’obftine  au  vœu  par  ordre,  plus  le 
Tiers -Etat  doit  fe  roidir.  Qu’arriveroit-il  fi  1 °n 
votoit  par  Ordre  ? Ce  fer  oit  la  répétition  des  Etats 
de  1614,  où  l’on  propofa  fans  fuccès  le  redreffe- 
ment  des  torts  dont  on  fe  plaint  aujourd  hui.  Nous 
aurions  alors,  dit  M.  Mounier,  trois  Corps  rivaux 
armés  pour  le  combat  ; les  Communes  auxquelles 
on  aurait  accordé  la  moitié  de  Reprefentans  pour 
les  réduire  au  tiers , refteroient  fans  fucces  fur  la 
défenfive.  Nous  manquerions  de  ces  .oix  qui  ap- 
pellent Si  amènent  les  réformes  ; les  Ordres  înte- 
reffés  au  maintien  de  l’Etat  aduel,  concentrero.ent 
en  eux,  plus  que  jamais,  les  diftinflions,  les  avan- 
tages, & nous  rentrerions  dans  l’anftocratie  feo- 

Le  chapitre  des  abus  eft  immenfe;  & W’C 


Meilleurs,  faut-il  jetter  le  blâme  de  la  plupart  de 
ceux  qui  grèvent  les  pafteurs  ? Eft-ce  le  Tiers  qui , 
dans  la  répartition  des  décimes,  a commis  tant 
d’injuftices  ; mylteres  d’iniquité  qu’on  commence 
à dévoiler  6c  qu’on  ne  ceffera  jamais  de  détefter  ? 

Eft-ce  le  Tiers  qui  a furpris  quelquefois  contre 
les  Curés  des  Arrêts  du  Confeil  payés  par  lar- 
gent  des  vi&imes? 

Eft-ce  le  Tiers  qui , réunilTant  l’avidité  à l’intri- 
gue, obtint  contre  vous  l’Edit  de  1768  relatif  aux 
novales  ? 

Eft-ce  le  Tiers  qui,  en  ce  moment,  difpute 
à quelques  malheureux  congruiftes  le  modique  ac- 
croiffement  de  leurs  penfions  alimentaires?  Ces 
traits  font  dignes  de  l’hiftoire  d’Alger. 

Eft-ce  le  Tiers  qui  vous  a enievé  le  droit  de 
participer  au  gouvernement  des  Diocefes? 

Eft-ce  le  Tiers  qui  a lancé  ce  décret  relatif  à 
la  confefîion  6c  à la  prédication  , configné  dans 
les  Mémoires  du  Clergé  de  France,  c’eft-à-dire* 
des  Prélats  de  France  , décret  qui  attente  à la 
jurifdi&ion  des  Curés,  décret  qu’on  tint  en  quel- 
que façon  caché  pendant  plus  de  quarante  ans , 
jufqua  ce  qu’en  1682  on  crut  pouvoir  le  pro- 
duire impunément? 

Eft-ce  le  Tiers  qui  a ravi  aux  Curés  le  droit 
de  fe  défendre  contre  les  vexations,  en  éfabliftant 
pour  principe  dans  le  fiec’e  dernier  , qu’ils  ne 
peuvent  fe  fyndiquer  ni  efter  colledivement  en 
juftice  ? 

Eli  • ce  le  Tiers  qui  a fi  fouvent  frappé  l’inno- 
cence du  fléau  des  lettres  de  cachet  ? Un  de  nos 
confrères  fort  en  ce  moment  des  priions  ou  pen- 
dant dix  ans  il  a gémi , tandis  qu’on  dilapidait  fon 
bénéfice  ôc  qu’on  flétrifibit  fa  réputation  ? 

C . 
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Enfin  le  Tiers  s’efl-il  déshonoré  en  demandant 
que  les  Curés  biffent  amovibles? 

Non  content  de  vous  ravir  vos  droits,  on  a 
voulu , Meilleurs , vous  diffamer.  On  a préfagé 
que  livrés  ici  au  défœuvrement , le  plaifir  feul  au- 
roit  droit  de  vous  intéreffer,  tandis  au’édifians 
ici  comme  dans  vos  presbytères , vos  momens  fe 
partagent  entre  les  devoirs  facrés  de  la  Religion 
c£  du  patriotifme.  On  a prétendu  que  la  cupidité 
feroiî  le  mobile  de  vos  démarches,  tandis  que  les 
Curés,  c’eft-à-dire , les  bénéficiers  les  moins  ri- 
ches , font  ceux  qui  ont  manifeflé  plus  d’empref- 
fement  à faire  un  lacrifice  qu’ils  regardent  comme 
un  a de  de  jubice,  en  renonçant  aux  exemptions 
pécuniaires.  Et  comment  les  humbles  payeurs  des 
hameaux,  fou  vent  réduits  à l’étroit  néceffaire, 
porteroient-iis  plus  loin  leur  ambition?  La  qualité 
de  Curé  eb  le  terme  de  leurs  defirs  comme  de 
leur  avancement;  car  choifit*on  jamais  parmi  eux 
I s chefs  des  diocefes?  Avant  votre  arrivée  à 
Verfailles , on  a débité  fur  les  toits  que  vous  étiez 
ineptes  à la  chofe  publique  , que  le  droit  des  gens 
étoit  étranger  à vos  connoiffances.  La  calomnie  eft 
reûée  muette , quand  de  tous  les  coins  de  la  France 
font  arrivés  ici  de  vénérables  payeurs, apportant 
en  tribut  à la  Patrie  du  courage,  des  vertus  & des 
lumières,  & qui  peut-être  avec  autant  de  fuccès 
qu’Alberoni,  pourroient  d’une  cure  de  Village 
pafler  au  miniflere  de  l’Etat. 

On  vous  aecufoit  par-tout  d’avoir  exclu  vos  Evê- 
ques de  la  Députation , &l  cependant  il  y en  a près 
de  50;  au-lieu  que  vous  êtes  tout  au  plus  200 
fur  40  mille  Curés,  autant  de  Vicaires,  &c.;  cer- 
tainement, fi  le  Clergé  étoit  claffé  pour  affurer  à 
tous  les  Corps  eccléfiafliques  une  repréfentation 
proportionnelle,  il  y auroit  moins  de  Prélats. 
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Quelquefois , afluroit-on , vous  les  aviez  hon- 
nis , outragés, ....  En  vérité,  je  crois  qu’on  au- 
roit  pu  prendre  l’inverfe  de  cette  proportion  , Sz 
je  fupplie  qu’on  ne  me  force  pas  d’en  produire  les 
preuves  dans  un  écrit  auquel  celui-ci  ne  fait  que 
préluder.  Pénétrés  de  vénération  pour  nos  pre- 
miers Pontifes  , il  eft  notoire  qu’ayant  toujours  des 
raifons  pour  les  honorer,  nous  délirons  en  avoii 
toujours  pour  les  efïimer  &c  les  aimer.  La  gloire 
de  nos  Chefs  n’eft-elle  pas  la  nôtre  ? Le  corps  des 
Curés  fera-t-il  complice  des  écarts  de  quelques 
individus  qu’il  défavoue?  Parce  qu’un  abbé  aura 
accaparé  des  voix , en  écrivant  des  circulaires 
dont  je  puis  produire  une  petite  colle&ion;  parce 
qu’un  autre  après  avoir  été  choift  par  des  Curés , 
les  a injuriés  dans  un  difcours  a&uellement  im- 
primé, le  mérite  de  quelques  Députés  de  la  même 
claffe,  en  eif-il  moins  éclatant  ? Je  crois  fmcêre- 
ment  qu’un  capable  d’acheter  un  fuffrage  , ell 
également  capable  de  vendre  la  patrie.  Mais  parce 
qu’un  Evêque , dans  une  circulaire  imprimée  , 
aura  indiqué  aux  votans  les  fujets  qu’il  vouloir 
faire  nommer;  parce  que  d’auîres  auront  fait  fuf- 
frager  des  perfonnes  qui  n’en  avoient  pas  le  droit, 
mendié  des  procurations  , établi  précipitamment 
des  titulaires  à des  bénéfices  très  - chétifs  , levé 
l’interdit  lancé  fur  quelques  fujets  , & le  tout  pour 
s’affurer  des  voix;  parce  qu’un  autre  aura  refufé 
un  Prêtre  pour  remplacer  un  Curé  Député  , en 
forte  que  le  jour  des  Pâques  Sz  le  lendemain  , 
l’Office  Divin  a manqué  dans  fa  paroiffe  ; parce 
qu’un  autre  aura  enlevé  Sz  interpolé  les  cahiers  , 
Sz  n’aura  voulu  les  rendre  après  plufieurs  ins- 
tances que  îorfque  le  peuple  étoit  prêt  à s’armer 
de  haches  pour  le  forcer;  ces  traits  doivent -ils 
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être  imputés  au  Corps  Epifcopal?  Empêchent-ils 
que  nous  n’ayons  des  Prélats  dignes  de  figurer  à 
côté  des  Ambroifes  ôc  des  Auguftins  ? Les  faits 
particuliers  ne  peuvent  établir  un  principe  , à 
moins  que  leur  multiplicité  ne  comporte  une.in- 
duftion  générale.  Et  pourquoi  veut  - on  que  les 
Cu  és  faffent  exception  à cette  réglé?  Il  n’eft  point 
d’Etat  où  les  fautes  (oient  moins  perfonnelles  que 
dans  le  nôtre  Cent  Curés  honorent  la  Religion 
& l’humanité , on  n’en  dit  mot , on  s’attend  tel- 
lement à notre  vertu  , qu’on  ne  nous  en  tient  pas 
compte;  un  feul  , ( & c’eft  beaucoup  fur  cent  ) 
un  feul  paie  tribut  à la  foibleffe  humaine  , ii  y a 
cent  voix  pour  publier  fa  faute , l’exagérer  & faire 
rejaillir  l’ignominie  fur  le  front  de  tous  les  autres. 

Du  fond  des  diocefes  font  arrivées  à Verfailles 
des  circulaires  injurieufes  (i)  , des  proteftations 
outrageantes , des  diatribes  fangiantes , telles  que 
celle  du  Chapitre  de  Tulles  ; fi  la  piece  eft  au- 
thentique , comme  il  y a lieu  de  le  croire  , af- 
furément  il  ne  perdra  pas  fon  honnenr.  Ces  ca- 
lomnies & d’autres  , enfantées  par  le  dépit  & la 
jaloufie , ont  été  confignées  dans  des  papiers  pu- 
blics , répétées  par  de  vils  individus  qui  craignent 
la  réforme  des  abus  dont  ils  vivent  , & portées , 
dit-on,  jufqu’au  Monarque  Ôc  dans  fon  augufte 
Famille.  Calomnies  fi  groffieres , qu’on  rougiroit 


(il  Telles  que  celle  de  Dom  Gallet,  Procureur  Géné- 
ral des  Bénédictins  de  Lorraine  , d’un  trait  de  plume, 
il  fait  le  procès  au  Gouvernement  & aux  Curés.  L'abus 
que  les  Curés  viennent  de  faire  de  la  trop  grande  influence 
que  h Miniflre  leur  a accordée , &c.  mais  ce  ne  font  là 
que  des  douceurs  comparativement  a la  diatribe  du  Cha- 
pitre de  Tulles  & autres. 
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même  d’en  connoître  les  auteurs.  Malheureufe- 

ment , Il  faut  rougir , & certaines  gens 

doivent  nous  favoir  gré  de  la  réticence. 

Perfonne , fuivant  l’expreffion  de  M.  Necker, 
n’eft  lié  à la  fociété  par  tant  de  liens  de  bienfai- 
fance  que  les  Curés.  Leur  modique  fortune  hy- 
pothéquée à la  milere  , eft  le  patrimoine  des  pau- 
vres ; unis  au  peuple  par  des  relations  intimes  &C 
permanentes  , ils  généralifent  leurs  affections  , &C 
mettent  au  rang  de  leurs  devoirs  tout  le  bien  qu’ils 
peuvent  opérer.  Les  Curés  ont  conquis  l’edime^ 
de  la  France  entière;  elle  attellera  que  les  orga- 
nes de  la  Religion  & de  la  vertu  en  font  égale- 
ment les  modèles. 

Si  la  Nation  compte  fur  le  zele  des  Repréfen- 
tans  des  Communes,  elle  efpere  encore  plus  de 
ceux  qu’elle  honore  de  la  qualité  de  Peres  fpiri- 
tuels. 

Qu’elles  font  attendriflantes  , ces  paroles  du 
Souverain , par  lefquelles  il  appelle  aux  Etats  ces 
bons  & utiles  Pafleurs  qui  connoijjent  mieux  que 
perfonne  les  befoins  & Us  appréhendons  du  Peuple  l 

Dans  le  moyen  âge  le  Sacerdoce  limoit  les 
chaînes  de  la  féodalité  qu’il  ne  pouvoit  rompre  ; 
maîrrifant  l’opinion  , il  établit  alors  la  trêve  de 
Dieu  , afin  qu’au  moins  les  ferfs  refpirafient  pen- 
dant que  le  démon  de  la  guerre  parcouroit  la  terre 
en  la  ravageant.  Aujourd’hui,  Meilleurs,  l’huma- 
nité foulfrante  fe  réfugié  fous  vos  ailes  en  fou- 
pirant  apres  le  bonheur.  Vos  regards  fe  tournent 
vers  nous,  nos  âmes  trefiaillent  à PafpeCt  de 
vos  peines  , infortunés  mortels  , que  la  provi- 
dence confie  à notre  tendrefîe  ; 6c  qui  aimerions- 
nous  fi  vous  n’étiez  pas  les  objets  de  notre  pré- 
dilection? Ne  fommes-nous  pas  vos  peres ?n’êtes- 
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vous  pas  nos  enfans  ?...  Que  de  privations 
vous  font  impofées  pour  fubvenir  aux  frais  d’une 
Artemblée  fur  laquelle  font  artifes  vos  efpérances  ! 
Dans  ces  champs  arrofés  de  vos  fueurs , vos  vœux 
ardens  s’élèvent  au  Ciel , ÔC  fandifient  vos  fa- 
tigues. Dociles  à la  voix  des  Minières  qui  nous 
remplacent  , confervez  fidèlement  dans  vos  fa- 
milles le  dépôt  des  vérités  faintes  ôc  des  vertus 
chrétiennes  que  vous  avez  reçues  de  nous.  Quand 
vos  cœurs  émus  nous  ont  fait  de  touchans  adieux, 
vous  avez  confié , abandonné  vos  intérêts  à notre 
zele  ; ah!  fi  nos  efforts  font  couronnés  dufuccès, 
bientôt  vous  ne  ferez  plus  courbés  fous  un  joug 
oppreffeur  ; une  heureufe  liberté  embellira  vos 
ans  ; vos  bénédidions  accompagneront  nos  pas  ; 
vos  enfans  dépoferont  fur  nos  tombes  les  fenti- 
mens  d’une  gratitude  héréditaire  , comme  leur 
bonheur  Ôz  les  fartes  de  l’hiftoire  diront  aux  hom- 
mes de  l’avenir  que  les  Curés  François  appeilés 
par  leur  Souverain  au  milieu  de  la  Nation  a d'em- 
blée , fe  montrèrent  dignes  d’être  les  Prêtres  de 
la  Patrie  comme  de  la  Religion. 

Mais  fi  vous  ne  travaillez  courageufement  , 
Meilleurs  , à opérer  la  réfurredion  de  l’Empire 
François  , fi  la  fource  des  abus  ne  fe  tarit  pas  , 
6c  que  par  votre  faute  le  malheur  continue  de  pefer 
fur  vos  concitoyens , de  retour  dans  vos  foyers  , 
comment  oferez-vous  pénétrer  dans  la  chaumière 
du  pauvre  , du  malade  qui  n’a  le  fentiment  de  fon 
exiftence  que  par  fes  douleurs  ? Quelles  confoîa- 
tions  porterez -vous  à ceux  dont  vous  aurez  ag- 
gravé le  joug  ? N’auront-iîs  conçu  des  efpérances 
que  pour  fe  replonger  avec  plus  d’amertume  dans 
l’efclavage  ? N’auront-ils  formé  des  vœux  pour 
l’amélioration  du  fort  des  Curés  9 que  pour  voir 


empirer  le  leur?  L’homme  de  douleurs  vous  mon- 
trera fes  fers  6c  les  baignera  de  fes  larmes  , ou 
plutôt  ne  voyant  plus  en  vous  les  peres , il  va  vous 
dévouer  à la  haine  publique  avec  d’autant  plus  de 
raifon , qu’il  devoit  fe  promettre  plus  de  votre 
loyauté. 

Si  vous  n’étiez  mus  que  par  des  motifs  perfon- 
nels,  je  vous  dirois  que  par  un  concours  heureux 
de  circonftances , votre  intérêt  fe  trouve  lié  avec 
la  caufe  publique  ; que  jamais  les  Curés  affemblés 
en  pareil  nombre  ne  trouvèrent  une  occafion  û 
favorable  de  reconquérir  leurs  droits  envahis  par 
le  régime  épifcopal  , d’extirper  l’abus  qui , dans 
l’Egiife , réglé  prefque  toujours  la  confidération 
6c  le  revenu  en  raifon  inverfe  du  mérite  6c  du 
travail , d’affurer  (&  ce  motif  eft  avoué  par  le 
ChrifîianifmeL,  d affurer  le  fuccès  de  votre  Mi- 
niftere  en  rendant  à la  Religion  fa  fplendeur  an- 
tique. 

Pourquoi  donc , Meiïieurs  , perd  (le  ri  on  s - nous 
dans  une  divifion  funetfe?  Pourquoi  affoibür  le 
Corps  politique  en  le  divifant  en  trois  ? Pourquoi 
annuler  un  très -grand  intérêt,  un  intérêt  com- 
mun en  le  déeompofant  , en  l’oppofant  à lui- 
même  } La  Nation  cil  une  dans  fes  trois  élémens  : 
féparez-les , le  Corps  fera  privé  de  mouvement  6c 
de  vie.  C’eft  ce  qui,  jufqu’à  préfent , a frappé 
l’Affemblée  de  paraîyfie.  Elle  exiûera  tant  que 
Tefprit  de  Corps  fera  prédominant;  au-lieu  que 
les  Ordres  réunis  feront  entraînés  par  le  mouve- 
ment général  imprimé  pour  l’utilité  commune. 

Que  d’efforts  n’a-t-on  pas  faits  jufqu’ici  pour 
empêcher  cette  union  ? On  nous  alarmoit  en  of- 
frant un  tableau  pathétique  de  malheurs  imagi- 
naires ; on  nous  faifoit  un  étalage  faffueux d’érudi- 
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tien  déplacée  pour  nous  faire  prendre  îe  change^ 
vouîoit-on  empêcher  une  délibération  ? on  multi- 
plioit  les  incidens,  on  prétendoit  que  le  Préfident 
feul  avoir  droit  de  faire  délibérer  , excellent 
moyen  pour  îe  rendre  maître  des  opérations;  on 
nous  difoit  que  nous  n’étions  pas  conftitüés , que 
la  vérification  des  éleétions  n’étoit  que  provifoire, 
qu’il  y en  avoir  de  contefiées.  On  n’avoit  garde 
d’alléguer  ces  fubterfuges  , lorfqu’on  préfumoit 
une  décifion  conforme  aux  vues  ariflocratiques. 
Des  efpions  affidés  fe  trouvoient  à nos  Comités , 
fe  diftribuoient  dans  la  falle  pour  fonder  les  ef- 
prits  ; fans  doute  ils  rendoient  un  compte  exaéfc 
au  Tribunal  qui , dans  cet  intervalle  , nouoit  fes 
intrigues  ; en  gagnant  du  temps,  on  efpéroit  nous 
gagner  ou  nous  laffier. 

On  a tenté,  dmon,  de  féduire  pliffieurs d’entre 
nous.  Que  n’ai-je  été  du  nombre?  J’aurois  eu  le 
plaiiir  indicible  de  défigner  îe  coupable  & de  dé- 
voiler une  ame  vile  à la  face  de  la  Nation.  Ap- 
pelions , Meilleurs  , le  pafie  au  confeil  de  l’avenir  ; 
défions-nous  plus  que  jamais  des  gens  qui  ont 
épuifé  l’art  de  rufer,  61  qui  ont  en  main  cent 
moyens  de  fédudion.  L’afcendant  du  crédit , de 
îa  naiffance , une  maffe  impofante  de  richefTes  , 
des  grâces  à répandre , des  places  lucratives  à dis- 
tribuer ; on  nous  préfentera  des  appas  pour  cap- 
tiver nos  cœurs , 6c  des  paralogifmes  pour  offiif- 
quer  nos  elprits  ; afin  de  nous  enlacer  on  fe 
fervira  de  nous  contre  nous-mêmes.  Je  ne  con- 
nois  pas  de  plus  puiffiant  moyen  pour  déconcerter 
les  maneges , que  d’aller  à ion  but  à découvert  6c 
front  levé.  Si  les  anîipatriotes  font  prudens  comme 
des  ferpens , foyons  Simples  comme  des  colombes; 
mais  à la  candeur  de  la  colombe  , joignons  le  « 
courage  du  lion*  En 


En  général  étudier  les  hommes  , ce  n’eft  pas  le 
moyen  de  les  eftimer;  rarement  doués  d’un  carac- 
tère, ils  n’offrent  gueres  à l’obfervateur que  des 
idées  & des  fentimens  d’emprunt  ; rarement 
l’homme  du  jour  efi  celui  du  lendemain.  Faufïeté* 
baffeffe,  intérêt,  lâcheté  font  les  traits  caraftérif- 
tiques  du  grand  nombre.  En  un  mot  , il  y a peu 
d’hommes.  Mais  fi  la  vertu  devoit  être  bannie  de 
Ja  terre,  c’eft  chez  les  Curés  fans  doute  qu’on  la 
retrouveroit.  Se  pourroit-il,  Meilleurs,  qu’il  y 
en  eût  un  feul  dont  le  vœu  fût  au  plus  offrant? 
Cette  idée  répugne  à la  dignité  du  facerdoce.  Vai- 
nement nous  dit-on  qu’il  y a des  transfuges  de 
la  bonne  caufe,  6c  que  les  arifiocrates  comptent 
en  triomphant  leurs  conquêtes.  J’aime  à croire  que 
nul  homme  fur  la  terre  o’efi  affez  riche  pour  ache- 
ter le  fuffrage  d’aucun  d’entre  nous. 

Que  nos  penfées  foient  indépendantes  du  ca- 
price & des  pallions.  La  foibîeffe  en  ce  moment 
feroit  perfidie.  Le  falut  de  la  patrie  , Mefîieurs  , 
eft  entre  vos  mains.  Dévoués  au  bonheur  des 
hommes  comme  Minières  des  autels , vous  l’êtes 
encore  comme  Minières  de  la  Nation.  Plus  cette 
double  fon&ion  eû  honorable,  plus  elle  aggrandit 
le  cercle  de  vos  devoirs.  Aujourd’hui  les  intérêts 
de  la  Religion  font  prefque  identiques  avec  ceux 
de  la  patrie.  Jamais  vous  ne  ferez  revêtus  d’une 
qualité  plus  éminente  ; fiers*  de  votre  vertu  , & 
forts  de  la  bonté  de  votre  caufe  , ne  redoutant  que 
la  voix  de  la  confcience,  élevez  vos  fentimens  à 
la  hauteur  de  votre  dignité.  N’oubliez  pas  que 
vous  allez  être  les  plus  efiiinables  ou  les  plus  rné- 
prifables  des  humains.  Point  de  milieu,  vous  avez 
à choifir  entre  la  gloire  , & i’infâmie  traînant  a 
fa  fuite  les  remords  & les  malheurs. 

D 
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Que  faire  donc  dans  cette  pofition  critique  ? 
Prélats  &c  Curés  , tous  avouent  que  nous  ne 
femmes  pas  condiîués  , que  notre  vérification 
n’efi:  que  provifoire.  Le  premier  pas  à faire  eft 
donc  de  nous  réunir  à la  Salle  d’Affemblée  Na- 
tionale, d’exhiber  & de  nous  faire  exhiber  les 
titres  qui  certiorent  la  députation  de  chaque  Mem- 
bre ; puifque  nous  fournies  Députés  aux  Etats , 
îa  vérification  faite  par  les  Etats  doit  feule  impri- 
mer le  cara&ere  d’homme  public. 

Les  conférences  ouvertes  pour  concilier  les 
efprits , n’ayant  point  opéré  ce  bien , la  bonté  pa- 
ternelle du  Monarque  aidera  fans  doute  à lever 
la  difficulté  ; mais  la  grande  quedion  du  vœu  par 
Ordre  ou  par  tête  va  ramener  les  différens,  6c 
Veuille  le  ciel  nous  épargner  une  explofion  que 
nous  devons  prévenir  par  notre  réunion.  Si  beau-* 
coup  de  Prélats  les  afpirans  à la  prélature  fe 
refufent  à nous  fuivre , abandonnons-les  plutôt 
que  îa  caufe  publique;  fudions-nous  en  fynode, 
nous  aurions  encore  de  fait,  ou  au  moins  de 
droit,  voix  délibérative;  mais  c’ed  ici  une  A d'em- 
blée d’Etats  à laquelle  chacun  n’apporte  que  la 
qualité  de  mandataire  de  îa  Nation  ; la  million  de 
tous  ed  la  même.  Il  vaut  mieux  quitter  quelques 
Fadeurs  que  la  totalité  de  nos  ouailles  ; & que 
font  quelques  individus  comparés  à 23  millions? 

N’avons-nous  pas  nous- mêmes  préfenté  à nos 
Evêques  le  rameau  d’olivier?  n’ont-ils  pas  enten- 
du ces  mots  dans  îa  Salie  du  Clergé?  « Qu’il 
feroiî  beau,  Meffeigneurs , de  vous  voir  à notre 
tête  porter  l’étendard  de  l’union  que  nous  deman- 
dons au  nom  du  Dieu  de  paix!  Quelques-uns 
d’entre  vous , ( & le  peuple  les  proclame  d’avance  ) 
feront  corps  avec  les  Payeurs  du  fécond  Ordre. 
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Nous  vous  conjurons  de  n’avoir  avec  nousqu  un 
cœur  & qu’une  ame;  & fi  nous  connoifîions  une 
maniéré  plus  refpe&ueufe,  mais  en  même  tems 
plus  énergique  pour  vous  fupplier  , nous  nous 
emprefferions  d’en  faire  ufage  ». 

On  ne  manquera  pas , Meffieurs,  d’empoifon- 
ner  notre  démarche  ; vous  favez  qu’on  a tâché  de 
prévenir  les  Communes  contre  nous,  & nous 
contr’elles.  Ori  a voulu  faire  rejaillir  fur  nous 
l’odieux  d’un  délai  dont  nous  gémifîons. 

On  calomniera  fans  doute  l’auteur  de  cet  Ecrit, 
en  difant  qu’au  flambeau  de  la  raifon  il  veut 
fubflituer  la  torche  incendiaire  du  fanarifme  & les 
emportemens  du  délire.  On  va  répéter  & répéter 
qu’il  fonne  le  tocfin  contre  les  Evêques , tandis 
qu’au  contraire  il  fait  profefîion  d’une  vénération 
profonde  pour  la  perfonne  des  uns  & pour  la  di- 
gnité de  tous.  Dans  des  tems  moins  heureux,  au 
lieu  de  réfuter  cette  Lettre,  on  la  feroit  brûler, 
& pour  prouver  à l’écrivain  qu’il  raifonne  mal, 
il  feroit  foudroyé  par  une  lettre  cîofe  : je  refpe&e 
les  rangs,  mais  la  vérité,  la  juftice,  la  patrie,  la 
religion  font  infiniment  plus  refpe&ables. 

L’hifioire  va  s’emparer  des  événemens  a&uels, 
& de  quelles  couleurs  peindra-t-elle  celui-ci?  Des 
cent  voix  de  la  renommée,  fouvent  une  feule  eft 
pour  la  vérité , les  autres  font  le  domaine  de  la 
calomnie  & de  l’erreur.  Mais  vainement  eflaye- 
roit-on  de  noircir  notre  conduite  Ô£  de  traveflir 
les  faits.  Nous  allons  fixer  l’opinion  publique.  Un 
manifefte  figné  de  nos  mains , fera  connoître  à 
l’Europe  entière  les  déferteurs  de  la  patrie,  nous 
les  dénoncerons  au  Peuple  François  en  les  ren- 
dant refponfables  des  malheurs  qu’entraînera  leur 
défe&ion. 
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Notre  réfoîution  n’eft  point  inconfldérée  ni 
précipitée.  La  marche  fecrefte  des  événemens 
nous  avoit  dévoilé  la  venir,  6c  nos  idées  ont 
mûri  dans  le  calme  des  réflexions.  Nous  avons 
temporifé  par  ménagement  pour  la  Nobiefle  6c 
nos  Prélats,  nous  délirions  conquérir  tout  le  mon- 
de à la  caufe  publique,  mais  il  eft  un  terme  aux 
délais.  Toute  la  France  crie,  le  Peuple  gémit,  !a 
patrie  nous  tend  les  bras.  Le  flambeau  de  la  Re- 
ligion doit  éclairer  notre  zele,  6c  c’eft  au  nom  de 
la  ReHcion,  qu’une  partie  du  Clergé,  la  minorité 
de  la  Nobiefle  6c  les  Communes,  vont  autour  de 
leur  Roi  fe  rallier  fous  le  drapeau  de  la  patrie. 

Unifions  nos  deftinées  à celles  du  Monarque 
qui  nous  gouverne.  Travaillons  à régénérer  un 
des  plus  beaux  Empires  delUnivers  ; 6c  puiflions- 
nous  dire  un  jour  qu’ayant  la  France  pour  ber- 
ceau 6c  pour  tombeau,  nous  fommes  nés  dans 
un  état  jadis  defpotique , 6c  que  nous  mourrons 
dans  un  pays  libre  fous  un  Roi  qu’on  peut  louer 
fans  flatter,  c’eft-à-dire,  fans  s’avilir:  comptables 
à la  nation  & à la  poftérité,  nous  emprunterons 
la  voix  incorrupt  b]e  de  la  vérité  pour  leur  ex- 
pofer  avec  franchife , le  parti  que  nous  prenons 
avec  maturité,  que  nous  fuivrons  avec  courage , 
6c  dont  nous  ferpns  conftamment  les  Apôtres. 


